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AVERTISSEMENT. 


L'imprimerie  tient  une  telle  place  dans  l'histoire  industrielle, 
artistique,  intellectuelle  et  politique  de  la  ville  de  Paris  que  nous 
devons  religieusement  recueillir  sous  leur  forme  originale  les 
monuments  qui  nous  rappellent  comment  cet  art  merveilleux  s'est 
introduit  dans  notre  cité.  Parmi  ces  monuments,  l'un  des  plus 
précieux  est  à  coup  sûr  Tépître  que  Guillaume  Fichet  adressa  de 
la  Sorbonne,  le  i"  janvier  1472,  à  Robert  Gaguin  pour  célébrer  la 
renaissance  des  lettres  dans  l'université  de  Paris,  l'invention  de 
l'imprimerie  par  Jean  Gutenberg,  Tarrivée  à  Paris  des  premiers 
typographes  et  les  avantages  de  la  régularité  orthographique. 

Quand  cette  lettre  fut  écrite,  deux  années  ne  s'étaient  pas  écou- 
lées depuis  que  Guillaume  Fichet  et  Jean  de  la  Pierre,  deux  doc- 
teurs dont  l'université  de  Paris  doit  être  fière,  avaient  inauguré 
dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne  le  premier  atelier  typographique 
qui  ait  fonctionné  en  France.  Les  trois  ouvriers  quMls  y  avaient 
installés,  UlricGering,  MichelCrantzet  Martin  Friburger,  avaient 
signalé  leurs  débuts  par  la  publication  d'un  volume  in-quarto 
contenant  les  lettres  de  Gasparin  de  Pergame.  Eux  et  leurs  patrons 
avaient  pleine  confiance  dans  les  destinées  de  Fart  nouveau  dont 
ils  possédaient  tous  les  secrets,  et  dont  Paris,  plus  que  toute  autre 
ville,  devait  alors  apprécier  les  avantages.  C'est  ce  qu'ils  laissent 
clairement  entrevoir  dans  les  vers  qui  terminent  leur  édition  des 
lettres  de  Gasparin  : 

Ut  sol  lumen,  sic  doctrinam  fiindis  in  orbem, 

Musaruni  mitrix^  rcgia  Parisiiis. 
Hinc  prope  divinam^  tu,  quam  Gcrniania  novit, 

Artcm  scribcudi  suscipc  promcrita. 
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Primos  ecce  libros  quos  hœc  industria  finxit 

Francorum  in  terris,  œdibiis  atqiie  mis. 
Michael,  Udalricus  Martimisqiie  magistri 

Hos  impresserunt  ac  facient  alios. 

L'épître  de  Guillaume  Fichet  à  Robert  Gaguin  montre  encore 
mieux  l'enthousiasme  dont  étaient  animés  les  hommes  qui  les 
premiers  dotèrent  notre  pays  d'un  atelier  typographique.  Lais- 
sons parler  Guillaume  Fichet  lui-même  : 

C'est  une  grande  jouissance  pour  moi  quand  je  vois  fleurir  dans 
cette  ville  la  poésie  et  toutes  les  branches  de  l'éloquence  que  n'ont 
point  connues  les  générations  précédentes.  Lorsque,  dans  ma  jeunesse, 
je  vins  du  pays  des  Boïens  à  Lutèce  pour  étudier  la  doctrine  d'Aris- 
tote,  je  m'étonnais  qu'il  n'y  eût  dans  cette  ville  ni  orateur  ni  poète. 
Personne  ne  s'y  occupait  alors  de  Gicéron,  sur  lequel  tant  d'étudiants 
travaillent  maintenant  le  jour  et  la  nuit;  personne  n'y  savait  tourner 
un  vers,  ni  même  apprécier  la  cadence  des  vers  des  meilleurs  auteurs; 
l'école  de  Paris,  déshabituée  de  la  latinité,  était  presque  tombée  dans 
la  barbarie  du  langage.  Mais  notre  époque  est  bien  plus  fortunée, 
elle  qui  voit  l'art  de  bien  dire  se  perfectionner  de  jour  en  jour. 

Sans  parler  des  autres,  toi,  très  savant  Robert,  tu  cultives  les  muses 
avec  un  tel  succès  que,  si  les  plus  nobles  poètes,  Tibulle,  Lucrèce, 
Horace,  Ovide,  Stace,  Lucain,  Martial,  Perse,  Juyénal  et  même  Vir- 
gile, leur  maître  à  tous,  revenaient  des  Champs-Elysées,  ils  ne  désa- 
voueraient pas  tes  vers.  Existe-t-il  un  morceau  plus  digne  de  Virgile 
que  le  poème  récemment  consacré  par  toi  à  Louis,  notre  grand  roi? 
Quoi  de  mieux  ordonné  que  tes  deux  dialogues?  Je  passe  sous  silence 
ton  éloge  de  la  ville  de  Paris,  où  nous  admirons  également  le  charme 
de  l'expression  et  la  solidité  de  la  pensée.  J'omets  aussi  ce  que  tu  as 
écrit  en  prose  sur  la  prééminence  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Mais 
je  n'ai  pas  à  m'occuper  en  ce  moment  de  tes  travaux. 

Il  s'agit  uniquement  de  la  restauration  des  études  de  l'humanité, 
qui  devront  un  puissant  foyer  de  lumières  à  cette  nouvelle  espèce  de 
libraires  sortis  de  la  Germanie,  comme  des  flancs  d'un  cheval  de  Troie, 
pour  se  répandre  sur  tous  les  points  du  monde  civilisé.  C'est,  en  effet, 
aux  environs  de  Mayence,  dit-on,  que  vivait  ce  Jean  surnommé 
Gutenberg,  qui  a  le  premier  inventé  l'art  de  l'imprimerie,  grâce  auquel, 
sans  emploi  de  roseau  ou  de  plume,  mais  au  moyen  de  caractères 
métalliques,  des  livres  sont  fabriqués  rapidement,  correctement  et 
élégamment.  Un  tel  homme  mérite  d'être  porté  aux  nues  par  les 
muses,  par  les  arts  et  par  la  langue  de  tous  les  am.is  des  livres,  lui  qui 
a  rendu  un  si  grand  service  aux  lettres  et  aux  hommes  d'étude.  On  a 
bien  divinisé  Bacchus  et  Gérés  pour  avoir  appris  à  l'humanité  l'usage 
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du  vin  et  du  pain.  Mais  l'invention  de  Gutenberg  est  beaucoup  plus 
agréable,  beaucoup  plus  divine,  puisqu'elle  nous  a  donné  des  carac- 
tères à  l'aide  desquels  tout  ce  qui  se  dit  ou  se  pense  peut  être  immé- 
diatement écrit,  récrit  et  livré  à  la  mémoire  de  la  postérité. 

Ici  je  ne  dois  pas  laisser  de  côté  nos  ouvriers  [parisiens],  déjà  supé- 
rieurs au  maître,  dont  les  principaux  sont  Ulric,  Michel  et  Martin; 
ils  ont  commencé  par  imprimer  les  lettres  de  Gasparin  de  Pergame, 
dont  le  texte  avait  été  revisé  par  Jean  de  la  Pierre,  et  les  voici  qui 
s'apprêtent  à  publier  l'Orthographe  du  même  Gasparin,  soigneuse- 
ment corrigée  par  le  même  Jean  de  la  Pierre,  pour  le  plus  grand  pro- 
fit de  la  jeunesse,  et  aussi  pour  la  commodité  des  savants. 

L'épître  dont  Je  viens  de  traduire,  en  l'abrégeant,  la  première 
partie,  et  dont  la  seconde  a  pour  objet  de  démontrer  l'utilité  delà 
connaissance  des  règles  orthographiques,  devait  servir  de  préface 
à  rédition  du  traité  de  l'Orthographe  qui  sortit  en  1472  des  presses 
de  la  Sorbonne.  Mais  les  exemplaires  de  ce  livre  qui  sont  conser- 
vés dans  nos  bibliothèques  parisiennes  ne  contiennent  pas  Tépître 
de  Guillaume  Fichet  ;  elle  a  dû  être  supprimée  pour  des  motifs  qui 
nous  échappent.  Jusqu'à  présent,  l'existence  de  cette  épître  n'a  été 
constatée  que  dans  l'exemplaire  de  Jean  de  la  Pierre,  lequel  est 
échu,  avec  toute  la  bibliothèque  dudit  Jean,  à  la  chartreuse  de 
Bâle,  et  de  là  est  arrivé  à  l'université  de  la  même  ville.  C'est  à 
M.  Louis  Sieber,  le  très  savant  et  non  moins  obligeant  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Bâle,  que  revient  Thonneur  d'avoir  décou- 
vert l'épître  de  Guillaume  Fichet  et  d'avoir  reconnu  quelle  en  était 
Timportance  pour  l'histoire  de  l'origine  de  l'imprimerie  et  pour 
celle  du  premier  atelier  typographique  fondé  en  France.  M.  Sie- 
ber, après  avoir  libéralement  communiqué  sa  découverte  à  plu- 
sieurs de  nos  compatriotes,  a  lui-même  donné  de  l'épître  de 
Guillaume  Fichet  une  édition  correcte,  dans  un  élégant  opuscule 
dédié  à  ses  amis  les  docteurs  Edouard  Hagcnbach  et  Auguste 
Socin^  Le  texte  en  est  aujourd'hui  bien  connu  en  France,  par 


I.  Guillermi  Ficheti,  Parisiemis  theologi,  quatn  ad  Robertmn  Gaguinum 
de  Jolianne  Gutenberg  et  de  artis  impressoria'  in  Gallia  primordiis  necnon 
de  nrthographiœ  utilitatc  conscripsit,  F.pistola.  Ad  exemplar,  ut  videtur, 
iiuicum  in  a'dibus  Sorboncc  anno  M  CCCC  LXXII  impressum,  nimc  in  biblin- 
tlieca  liasilieusi  asservatwn ,  denuo  cdidit  Ludovicus  Sieber,  iiniversitatis 
Basiliensis  bibliothecarius.  Basileae,  ex  typographia  Schweighauscriana. 
MDCCCLXXXVII.  In-8<"  de  i5  p. 
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la  réimpression  que  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  a  été  auto- 
risée à  en  faire  dans  son  Bulletin  ^ . 

Mais  le  Conseil  de  la  Société  a  pensé  qu 'il  ne  suffisait  pas  d'avoir 
inséré  le  document  dans  son  recueil.  11  lui  a  semblé  qu'une  pièce 
parisienne  aussi  précieuse,  dont  le  seul  exemplaire  connu  est  dans 
une  bibliothèque  étrangère,  méritait  d'être  reproduite  en  fac-similé. 
Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  docteur  Louis  Sieber,  qui  a 
confié  à  la  Bibliothèque  nationale  pendant  plusieurs  semaines 
l'exemplaire  unique  de  Puniversité  de  Bâle,  M.  Dujardin  a  puen 
exécuter  l'héliogravure  que  nous  distribuons  aujourd'hui  à  nos 
confrères. 

11  serait  superflu  de  joindre  à  l'épître  de  Guillaume  Fichet  des 
observations  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  à  Paris.  Le  sujet  a  été 
épuisé  dans  le  livre  de  M.  Philippe^,  et  c'est  à  peine  si  j'ai  à  pré- 
senter un  seul  petit  fait,  ou  plutôt  une  simple  hypothèse  qui  est 
peut-être  de  nature  à  prendre  place  dans  l'histoire  des  origines  de 
l'imprimerie  parisienne. 

En  examinant  des  pièces  de  procédure  des  années  1462,  1463 
et  1464,  qui  avaient  servi  à  former  les  cartons  d'une  ancienne 
reliure,  j'ai  remarqué  un  texte  d'où  il  résulte  qu'en  1463  ou  1464 
un  habitant  de  Toul  avait  profité  du  voyage  d'un  de  ses  compa- 
triotes à  Paris  pour  en  faire  venir  un  almanach.  La  pièce,  qui 
forme  le  fol.  26  du  ms.  français  1277  des  Nouvelles  acquisitions, 
commence  par  ces  mots  : 

Mémoire  à  frère  Pierre  de  l'Ile  de  demander  à  Paris  l'ostel  de 
maistre  Michiel  de  Pons,  et  lui  baillier  les  escriptures  qu'il  porte, 
esquelles  y  a  des  lettres  que  les  gens  de  monseigneur  escripvent  au 
dit  maistre  Michiel  et  à  maistre  Jehan  Pijon,  demeurant  ou  coUiege 
de  Navarre  et  chapellain  d'icellui,  auquel  maistre  Nicole  de  Foro 
escript. 

L'examen  du  dossier  prouve  que  ce  mémoire  est  de  l'année  1463 
ou  1464.  Les  personnes  qui  y  sont  nommées  sont:  i"  maître  Michel 
de  Pons,  procureur  en  parlement  à  Paris,  cité  dans  des  pièces  du 
19  juillet  et  du  3o  décembre  1463,  du  20  janvier,  du  11  février 


1.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  juillet- 
août  1887,  t.  XIV,  p.  106-110. 

2.  Origine  de  l'imprimerie  à  Paris  d'après  des  documents  inédits,  par  Jules 
Philippe.  Paris,  i885.  In-S". 
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et  du  2  3  juillet  1464-,  —  2°  maître  Jean  Pijon,  licencié  en  décret, 
demeurant  au  collège  de  Navarre,  mentionné  aux  dates  des  1 1  jan- 
vier, 25  juin  et  2  3  juillet  1464;  —  3"  maître  Nicole  «  de  Foro,  » 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Toul,  cité  le  19  juillet  1463 
et  le  i5  octobre  1465  ;  —  4°  Jean  Aubertin,  clerc  de  la  chambre 
épiscopale  de  Toul,  dont  nous  avons  une  quittance  en  date  du 
i5  octobre  1465. 

La  pièce  sur  laquelle  j'appelle  l'attention  de  mes  confrères  se 
termine  par  un  article  ainsi  conçu  :  Item  rapporte  le  dit  frère 
Pierre  iing  almanach  de  Paris  pour  Jehan  Aubertin. 

Il  me  paraît  peu  vraisemblable  qu'un  tel  almanach  ait  été  écrit 
à  la  main.  Je  croirais  plutôt  que  c'était  un  produit  xylographique, 
et  je  serais  porté  à  supposer  qu'antérieurement  à  l'arrivée  d'Ulric 
Gering  et  de  ses  compagnons,  Paris  devait  posséder  quelques  ate- 
liers dans  lesquels  on  gravait  sur  bois  des  images  accompagnées 
de  textes  explicatifs,  telles  peut-être  que  la  suite  des  Neuf  preux, 
avec  légendes  françaises,  dont  un  exemplaire  est  entré  dans  la  com- 
position de  l'Armoriai  du  héraut  Berry',  telles  peut-être  aussi 
que  les  almanachs  dont  les  habitants  de  Toul  venaient  s'approvi- 
sionner à  Paris  au  commencement  du  règne  de  Louis  XL 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  Guillaume  Fichetet  Jean 
de  la  Pierre  se  sont  créé  des  droits  impérissables  à  notre  recon- 
naissance. Ce  sont  eux,  en  effet,  qui,  en  1470,  appelèrent  à  Paris 
et  installèrent  dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne  les  disciples  de 
Gutenberg  qui  ont  les  premiers  exercé  en  France  l'art  de  la  typo- 
graphie. 

L.  D. 


I.  Ms.  français  4g85  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  Une  reproduction 
héliographique  de  la  suite  des  Neuf  preux  est  comprise  dans  le  recueil  des 
anciens  monuments  de  la  typographie  française  dont  M.  Thierry-Poux, 
conservateur  du  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale, 
achève  en  ce  moment  la  publication. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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moriae  pofCit  ♦  Necg  prcfertîm  boc  loco  nros 
filebo^qul  fuperât  lam  artc  magifti^»  quoj^ 
\dalricus  Micbael  ac  Mait'inus  pcincipes 
effe  dicunt*  g  lam^pride  GafparLni  pgaraen/ 
fîf  epiflolas  imorefferunt^quas  loannes  lapt-- 


danus  emendault^  gn  ilUus  auftoris  orcbo^'/ 
gpbiâ(^qui  bic  etii  accurate  corcexit)  fc  accî 
gût  perFicerc^opus  mea  gdem  fentencia  cgcc 
gîû»  nec^  auribus  folu  luuetutis  gtif[imu»'fcd 
doftioç^  quoq^  ftudiis  oportuni>No  cni(^qd 
pace  multoi^^  diftu  e(ïc  uelim^ref  efl:  otthoy 
gpbia  fcuftu  puo  ac  tenuî^ue}^^  pgcandiygca'' 
tiffimo/appme  ncceffariOyd  locûdo«fi  gde  rc/ 
ftc  fccibêdi  ratto(quâ  otbogpbi^e  fonat  int// 
ptacio^nobis  in  oï  ligiuygc^ca  latia  ucrnacîa 
Cl  fuffiagaôqua  fine  nil  emedate^ac  puve  fœi 
bi'  nil  Icgi»  ml  n'ifi  contorce  cffetci  pofÇit» 
Quotû  enï  qucnc|/fiue  gcâmaticujfiuc  orato/ 
rêyfîue  pbilofopbû  excelluifCe  înucniasf  qui 
no  bute  diuin^e  arti  maiorc  inmodû  ftudue/ 
rit^Nempe(^ut  bine  incipiâ^didimus  eu  om^ 
ne|  tû  banc  gcâmaticç  ptcm  libris  §plunrrds 
exornauit»  quo  fit  ut  omîbp  artis  gcâmatica? 
^fef[onbo(quicdcm  eiïêtyac  Fuiffet)  Macco^/ 
bio  eu  iurc  ptulcrit»  Nigidius(^quoq;  cui  fi/ 
gulo  fuit  cognome^anli  Gclii  fentêcia  fcdm 
Marcû  Varione  locu  eft  confccuto»  Cur  itaf 
nimî^  q  multus  in  ortbogpbix  pt3eceptioe_ 


FulPfet*Quîd  Antonius  tmphof^feflo  tan^  ; 
tus  buic  efl:  babîtu[  bonoS|Ud  ab  ipfo  mac^ 
co  dceconeait  etia  lUius  fcbolâ  pofl:  exaftû    j 
fozrnfem  labozemybic  ftudiofe  fcequentarec* 
ïginî  quoque  gcammatid  magnû  fuit  in  ex/; 
pcncnda  cefte  fcdbendi  fdenda  (ludium'Ut^ 
pote  qui  romç  multa  fcdpfit^ci  docuit*  Sed 
(ne  fozte  in  re  tdtiKima  fim  longîœ)  miVf   ' 
to  Valerium  pzobumj  fcaulumy  annçum;    ; 
cafCclUuyterentiû^cornutUyd  altos  ilUus  fu^ 
pecioris  aetatis  §  plunmos»g  d  ipfi  gcânna^ 
ticiyd  tefte  fccibcdi  ftudiofi  fuerunt»ProxK/    | 
miovcs  &  minus  antiquos  no  dicâ 'dyomedç.  i 
donatUjfcruîuyuiftorînuy  quos  egdcm  gcam^^l 
maticos  ney  an  pbilofopbos  potiffimû  dicâ*__| 
nefcioullud  ccrto  fcio-^no  gcâmaticen  modo;    | 
fcd  d  rbetoricenjd  pbîaj  ex'imias  laudi  oî^v^j 
bus  FuiPfc»  Veç^Qndo  gdê  otatorcs  d  pboC^I 
incidimuQcx  bis  paucos  d  pncipcSjtcfdmo/_| 
nio  nobis  afafdmus»Matcus  etenim  tullius_ 
j^uem  pricipc  fuse  linguaeylatino  quifcg  e(îc_  \ 
uoluit^non  appofitc  tantu  fingula  fcaprit*^  i 
fed  d  ipfe  quocj  pet  cplam  fiUû  ammonuit  '    | 


V 


ut  emcdate  faiptioTs  arce  pdifcccct'Cau  caei 
fans  itidê  cxtant  de  analogia  libri^culo  C2tf\ 
faris^cius  g  eu  in  omi  rc  maxima/d  forenfi^j 
&  beUicaypter  cetera yglocii  pçjf îuic^Tutn  j 
in  bac  pte  una  d  maxia  curiofiffimo  Indaga 
tor  effe  uoluit^d  quod  uoluit»'att:igit-c^  qd; 
atcigitfcû  fQrefibuSybcllicifc|  laudibo  mada'' 
uit  poftcritati»  Me(ïalc(^cuius  laudis  caufaj 
meminit  boracius)non  impolitus  Irâm  ludij 
fciiptor  cffloruît*Nam  ptcc  fou  gloria(^qua 
ne  par  qdem  in  quo  g  sequali  fuo  fuit^fctte! 
fcLibendi  pccpta  confaipfit*quîn  dz  nonuV/, 
lis  Irîs  intégras  libros  o£ccit«  Marcum  ctî5j 
uarconê(^quê  fine  dubitationc  doftiffimûyCiy' 
peco  dixit])ex  bac  doftdna  ingenf  glona  fc/ 
aita  z*âc  eo  qdem  ingcntior*quo  rem  omnc^ 
aldus  fodicido  fundito  gtigit»Dc»C*baffO|j 
fabio  quLntilianoyplinioc|i^tacere  cofiUû  e^ 
qui  no  minus  proptec  bâc(jde  qua  loqmur)^ 
fccibendi  fapietiayfapiêtifCimi  fût  babiti»g[ 
ob  eloquctia  d  alias  artcsymultaSyd  bonafy! 
qbus  coi^  quifcj  cxcelluit*  Scd  ego  gd  ora^'/ 
lorcs  pbôf (^  comcmorK  utLC|  in  boc  génère 


laudis  inFmitL  fuccurcut  memonas*  quoi  noi\ 
nifi  înuitus  ptetco^pr^eterco  papirianu«quL 
fupiorts  cuiufcg  praeccpta*unû  in  opus  arti( 
fLCiofc  contexuit» Aulus  ettâ  Geliuf  ommit'/ 
tatut«cuio  tanto  in  bac  re  fuît  conato-'tmniio: 
fupfuit 'ut  ab  co  nulbc  ut  minutiHimse  fibrçî 
relinquanS  intaftç^  Aequalis  gclii  fauormcj 
filea£«quê  doftiffimu  fuiffey  fccibcre  geliud 
haut  dubitauitynec^  fergiojnecg  bcrodiano^i 
ncc^  latînus  quifgiyfiue  gclmaticusyfiue  ora'' 
tor^fiuc  pbus/a  me  dcinceps  dicac«Quid  dq 
gca^cis  inqes^  Vcrcor  ne  fortaffis  eoç^  fotei^ 
illibatos  pteuêsyno  deguftatioe  dignos  u'u/, 
dear  iudica[(e*Cotcac|  fiyuel  extccrnis  labaC^ 
attigero»ptcc  modû  euagariyac  nefcio  fi  rcfti 
uf  diWydebaccbad  uideat  ocoJta(|  mcxJeftiJ 
malimy  g[loquedi  licentise  niorigerari»ne  ft 
ucl  aciftotcliSjUcl  tbeodcftiSjut  porpbirii^ 
uel  appollonîi(^qui  glouofiffime  banc  ctiam 
ptê  arpcxcrut  )ucUm  cxcmplis  nos  bortarii 
ipfa  uerbo^  lôgirudincy  potius  ipfe  delx)r/ 
ter  ►Quas  ob  ues  abunde  coUiquifcit  qd  in'/ 
icio  conftitui-nemine  ung^uel  de  gcamaticisy 


ucl  de  rbetoriciSyuel  pbo^  inH-itutiS/bnint' 
-iitum  extLtilïe»  qui  nomagnopc.fcabêdi.do' 
.ftanf  incuberet'Nec^  aliûdc  plurcs  erroref 
ne  gtamores  quidcyin  Irls^în  poetiS;  orato' 
lîbusf  byftoru/  medidnis/  iurc  CLUîU|facas 
Ins/quauîs  denicj.pbïi^arricula  cccdiderim 
-cmccfifïe'^  ex  unîus  ortbogpbi|^d  appofit^ 
fcriptionif  ignora tione^Quocirca  magis  aeta! 
tî  nr3e/§  fuperioii  qdem  ilU^congcatulpr^qn 
quidc  uideoycum  ftudiis^tu  libris  arcifiçiofc 
fccibendi  |dicêdt(^  fciêtii^affccutu  iri  ^plutL// 
mos»Nec|  nomen(^quod  longe  latecç  uolitet 
petorbem^deforc  ^buf<^  nrîs  boïbus«modo 
ipri  fibi  no  prius  drfuerint*"Valc»&  epxftp// 
l^  logîtudincytabue  amori  noftco  ç|  maxîmo» 
Aedibus  forbon^  raptim  a  me  kalcdif  ïanua 
riis  diluculo  fcciptum j 


^U 


Eiufdcm  doftoriS/în  fupeuorc 
._  epiftolam^mctaca  fupcrfcciptio  ; 
I  ane  patcr  fercoy  uuc  munera  nraRoberto  j 
|V  ni 'cj  muf is  f oelix  eat  omnibus  seuis  j 


r 


Patri/^  pccptori  fuo/guUIermo  fichctO;tbc'/ 
d^ogo  doflori/Robeccus  gagqintts^dcj5idi_nc„ 
fanfta!  tûnîtatiS/  d  captiuoçi^  f alutem  plu" 
ximâ  dicit  )  ! 

.Q  uos  lutcos  ix)mïcs  fînxit  nata^dçauras_{ 

JE  t  facis  eloqiuo/dare  fiçbetc  dcos  ♦  / 

.T  c  digne ^cxculerit /§cla ta. luteçiajçaçlo*^ , 
C  ui  tua  reftiloquos  lingua  difcrca  pacit  • 
Q  MX  fuit  obfcuca  fterili  ruditatc  logindi»; 
F  ulgida  nunc  radiis^aitc  polita  micat  ♦ 
P  ulueruleta  fitu^d  fqualoce  uolumïa  loga/  ^ 
E  xiUunt  tcncbus  en  rcuoluta  fuis  ♦ 
P  et  catbedras  Ciceco  uccbi  pat^ïtonat  açetj» 
E  t  uereuum  mille  nomina  Icfta  uirum 
Q  uos  eqdc(^fi  fcnfa^aios  rctîncr^putâdu_c 
G  ratari  intcr  fe^nunc  tibj^cccde^iuuat.;^    j 
M  agnu  aut  e  famajd:  pulcbijf  mcmoaavLer^  ; 
Q  uae  probj  d  cçlû/ç^fc|  leuet  bumo-l(a£hfi. 
Q  ui  ucnict  poft  bac  puro  f^mone  latinusj. 
E  tfe  tuîs  domitunijfe  fer  et  aufpidis  •      ^   ; 
•-I  t\q  facros  aditus(^qd  femg  gc^cia  fccit^^ 
D  iccndi  appinget  pbilofopbia  dccus  ; 


"ÏTrgo'ens  in  nnsyqâ  acKûis  lUe  ^metbeOy 

iQ  ui  tercae  obftciftos  ignilt  arec  ulros^ ^ 

S  lue  opifcx  lx)îm^q  ducis  cotibus  aurasy 
ï  ndidit'illa  iiibens  uîucre  deucalioti; 


G  aude  igic  doftotybabituro  nome  in  a^uu 
G  aguinumc|  magis  ufcf  benignus  ama  3 

*t!V  alc«ex  Matuiinls  primo  die  lanuaru  ♦ 
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